
 
 

Ne visitez pas l’exposition coloniale (extrait) 
 

A. Breton (1896-1966), P. Eluard (1895-1952), B. Péret (1899-1959)… 
 
 
L’idée du brigandage colonial (le mot était brillant et à peine assez fort), cette idée, qui date 
du XIXe siècle, est de celles qui n'ont pas fait leur chemin. On s'est servi de l'argent qu'on 
avait en trop pour envoyer en Afrique, en Asie, des navires, des pelles, des pioches, grâce 
auxquels il y a enfin, là-bas, de quoi travailler pour un salaire et, cet argent, on le représente 
volontiers comme un don fait aux indigènes. Il est donc naturel, prétend-on, que le travail de 
ces millions de nouveaux esclaves nous ait donné les monceaux d'or qui sont en réserve dans 
les caves de la Banque de France. Mais que le travail forcé - ou libre - préside à cet échange 
monstrueux, que des hommes dont les mœurs, ce que nous essayons d'en apprendre à travers 
des témoignages rarement désintéressés, des hommes qu'il est permis de tenir pour moins 
pervertis que nous et c'est peu dire, peut-être pour éclairés comme nous ne le sommes plus sur 
les fins véritables de l'espèce humaine, du savoir, de l'amour et du bonheur humains, que ces 
hommes dont nous distingue ne serait-ce que notre qualité de Blancs, nous qui disons « 
hommes de couleurs », nous hommes sans couleur, aient été tenus, par la seule puissance de la 
métallurgie européenne, en 1914, de se faire crever la peau pour un très bas monument 
funéraire collectif - c'était d'ailleurs, si nous ne nous trompons pas, une idée française, cela 
répondait à un calcul français - voilà qui nous permet d'inaugurer, nous aussi, à notre manière, 
l'Exposition coloniale et de tenir tous les zélateurs de cette entreprise pour des rapaces. 
 
 

 


